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]EXPÉDITION d'ITALIE
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COLLEGE JOLIETTE

juGEMNt&-. - Amie de Bleaujeu disait à son frère de l'expédition d'Italie « Que
c'était vouloir payer cher, un long repentir.»

Le droit de la Francc sur le royaume de Naples pouvait être incontestable en
théorie; nmais l'entreprise d'une telle conquête n'en paraissait pas moins téméraire. Déjà
on l'avait tentée plusieuirs fois, et toujours les armes de la France étaient allées se briser
contre des rivalités ennemies. (Laurentiè)

PER.so.Nt,%GE PiNciPAUx.-F-erdinand 1, Alphionse Il et Ferdinand Il de la mai-
son d'Aragon et rois de Naples ;- Alexandre VI, papec ; - Pierre de Niédicis ;-Lu-
dovic le More et Galéas Sforza ;-Henri VII ; - Maximilien ; - Ferdina.ad le Ctoi
que; - Louis, duc d'Orléans ; - Commnynes; -Jérôme Savonarole ;-Zizini ; - 13ayard;
Gilbert de Montp>ensier; - 1.e maréchal d'.Aubigny ; - La Trrémouille; - Bajazet.

Dans un corps faible et longtemps
souffreteux, Charles VIII -.cchait une
intelligencý mal équilibrée :une imagi-
nation qui s'enflammait violemment atu
contact de ces idées de gloire qui avaient
cours dans une société- oit rhouineur cie-
valeresque était encore tout-puissant sur
les âmes ; un j ugemient incapable de cal-
culs froids et précis, inhabile à propor-
tionner la fin aux moyens dont il pou-

,,ail isposer;1 une volonté' se nianife.s-
tant-d'abord, avec opinli-etreté-,, stimulée

par un certain amour-propre que le roi
tenait de son père ; nmais qui se lassait
vite et impuissante devant de grands
Obstacles. Ail milieu des batailles, exi
face dut d.axx'!er, s'il s'agissait d'affronter
la1 mitraille ennemie, Charles VIII avait
le couirage des rois les plus kélèbres de
sa race. Il comptait vingt-un ans. S'at-
tribuant tout le mérite du succès des der-
nières expéditionis et des négociations qui
avaient eu pour rýésuiltat son brillant ina-
niage et la réunion de la Bretagune à la
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France, il vouilut désormais gouverner
seul. Amne de B3eaujeu devina le désir
<lu1 roi et avant qu'il lui exprimâtt son1 ni-
ttntion et sans laisser encore tout à fait
la couir, elle délaissa l'administration ; nie
s'y mêlant qu'à la denmande expresseC de
(le soI) frère ou de loini et sanms avoir l'air
d'y touchier.

Le succès <le la politiquie française en
lrtgeavait eu nu violent contre-couip

chez les nations voisines et une ligule
formidable se formna deé nouveau. Aut
lieu de braver ses ennemis, le roi <le
Fr-ance préféra les calmer par (les négo-
ciations et ap)aiser leuirs appétits par <le
l'or et des terres. «I Par le traité
d'Etztples, il pîromnit à liri VII la soin-
mie (le 745,000 é'culs d'or, payable en
quinze ans ; à Narbonne, il rend à Fer-
dinand le Catholique la Cerdagne. et le
Rioussillon sans exiger- même les sommes
dé("boutrsées et malgré les protestations
dle 1perpignanl qui veut rester Français
dans le traité de Senllis, Maximnilieu le-
couvre pour son fils l'Artois, la Frauiche
Conté et le Charnlais, conquête <le Loutis
XI. C'étaient là touites nos frontières
essentielles -à la défense dul royaumie."

Ot dloue tendait cette conduite" désas-
treuse pour la France ; quiels en étaient
les motifs ? Charles VIII <lepuis long-
temps caressait u rêve qu'il se croyait
assez puissant pour réaliser. Les lectures
qu'il avait falites les grands exploits,
ainsi que les nins fameuctx des héros de
l'antiquhéè, puis de Chiarlemnagne et (le,
Saint Louis, dont il occupait le trône,
avaient touijours cii pour effet d'exciter on
lui de vagulers projeots dle conquêtes loin-
taincesd'avcntures chevaleresques accoim-
plies aux dépens <les ennemis le la
croix et dul nooi chirétien; ces Pensées s'é-
taient fortifiées ait point de prendre la

consistance d'un dessein arrêté."L1es hioni-
meCs iédiûcres,dit ix ce sujet un histoyieli,
lie sont pis ài l'abri des grandorêves qui
ont plus1 (l'une fois séduit et perdu les
llS grands boînn1iles.", Charles VIII rê-

v'ait dloue, mie croisade et le rétablisse-
ment (le l'empire grec.

-Mais il se rappelait les dangers, les
embarras, les retards d'un long voyage
à travers la Méditerranée et une occa-
Sion vint julstemient luti offrir l'avantage
d'int poste sûr, où il pourrait rassembler
ses troupes àt une petite distance de la
Grèce, les rafraîchir et les reposer avant
de les lancer sur l'Orient. Le p)arti anl-
gyevini s'était réveillé à lnaples et secon-
dlé par fflautîes hiaines et d'auttres anmbi-
tion% italiennes, il avait envoyé des dé-
puè auiprès de Charles, luti rappeler ses
droits sur Naples et liti offrir lé trône.

De qui la maison de France tenait-elle
ses droits ait royaume de N1 )les ?

Nous sonmmes hieureux\ de retourner
un peuI sur nos pas ; ce n'est pas àt touites
les p)ages (le l'lustoire que les figures
royales brillent d'uin éclat .utssi doux que
celle du bot mi 1tenié d'Anjou. Ce der-
nier descendant direct de la deuxième
mîaison d'Anjou qui avait eu pour chef,
Charles, fière (le Saint Louis, possédait
les dluchés (le Lorraine et dle Bar, le coin-
té (le Provence et le fiueste héritage (le
Naples dont nui roi d'Aiagon. venait <le
le dépouiller sals lui enlever toutefois
l'esp)oir de le posséder jamais.

Quel joli portr-ait les historiens nous
ont laissé de ce vrai père <les peuples de
l'Anjou et dc la Provence. «« ilené citer-
cha un remènde- à tant de malheur, ( la
mort de ses fils ) dans le commerce <les
muses et dans la pratique (les vertus.
Parmi uni assez grand nombre d'ouivrages
manu111scrits de ce roi p)oète, on1 cite la
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Cc"îIquée(le de.colice mecrci et le mort i-
fl>nent (le Viile p)<ismie. Il alimafit
aî'ssi la peinture, et même il y excellait
plusieuirs églises de Provenîce sont eniCo-
re ornées de ses tableaux. L'amnour (les
beau x-arts nie ledéonajuisel'x
ercice (le ses devoirs. Le fcnd dle soit
caractère était la bienfaisance, l'lhuna-
itité on d1(it que touites les fois que le
vent du nord soufflait pendant quelques
jours (le suite sur la Provence, il putbli-
-lit un édit pour <diminuer les impôts.
Ses sujets quti le chérissaient comnne leur
père, liii déférèrient (le sou vivant le ti-
tre <le bon, premier attribtit que les iinor-
tels reonisnsaient dlonnlé Il l'Etre-
Suprême. La nouvelle de sa mort répan-
(lit la consternation dans la ville d'Aix;
les artisans fermlèrenit leurs boutiques,

:iccouruae t upalais, voulurenit voir' en-
core ne fois le-tr souv'rain, leur pèere, et
I it prenant resp(ctueuýitsceiiet les nmains,
ils les couvraient (le baisers et les arro-
.saieîît <le larmes. ", Un clironliquelnr par-
le ainsi dles vertus dul boit roi. Il De ses
ilueurs il estoit teinu honmme juste et
îueud'lîoin Ile qui jiniiais nie list tort à
auicuni. En'i humuanité, religion, libéralité
et noblesse de couirage, il oultre passait
touts les roys quii par' avant Itty avoient,
régnlé cil Sicile. Jet eut cette louienge
qu'il lie fust oneqîtes noté nli souillé de
nmauvais, vice, lequel, ainsi quI'il est bon
à croyi-c, par cruelle mort (toutefois cil
bonne vieillesse), aband<lnuant ses ver-
ee et jardins tetrriers, passa aux aîné-

nos et délectables jardins élisées, Ceempts
de toute Itiémialle fr-oyduirc et excessi-
v'e chialeur, qui est paradis, l'habitation
dles îincs bien hteurées ;ce que Dieu
par' sa «gr.tc lity octroyc.

Charmante naïveté ; ajoute tut histo-

rien de nos jours ! Effuisioti touchtante
d'amour!

Le clîroiîiquieur écrivait trente ans
après la mnort du dull d'Anjou, et son
enitlitsiaisnîe,aprèi-ts quatre siècles, répond
-à la popularité innocente qui entoure
encore le nom poétique dît boit roi iené !"

Pardoinnez-nouis s'il voule plait, cher's
élèves, ces initerminlables citations et ce
longf arrêt devaînt mui personnage secon-
daire, est que ces hommnes, qu'on acense
de faiblesse et qui ne sont qu'iînpuissatîts
-à commînettre ]'injiistice àemployer
la ruse out la cruiauté reposent
Vra.inîient l'Lil et le coeur de celui qui
est obligé dle fouiller dans le passé on1
partout il y a (li sang,' partout des lIoin-
mies qili otît recoure à la bassesse pour se

gran11dir, oit priesquie toujours vouis cher-
citez cil vain l'hîonneur' vrai, la foi-ce et
la grandetir que vous aviez révés.

Renié parI sont testament légua la Lor-
rainle au fils d'Yolaunde, sa fille aillée,
l'Anjou à Louis XI, la P'rovenîce et Na-
ples à son neveu, Chiarles dlii Maine.
Ce dernier mourant donna Naples et la
P>rovence au roi <le France. Louis XI se
garda bieni (le jeter des soldats dans une
entreprise dont les rsttisétaientt aussi
p)eu sûtrs tumais sont fils moins prudent
accuteillit avec empressement Ir, demande
dles Napolitains.

(Aconimair)..

QUESTIONS HISTOILIQUES.

15. 'Maximnilien d'Autriche a-t-il
ép)ousé Aune de Bretagne ?

16. Quelles étaienit les armes et la
devise dit chevalier Blayard ?

[ v
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NOTRE RETARD

Chers lecicu rr,

Etes-vous jamais tombés eni létharie ?

Je nie puis m'empéchier <le dire que c'est
heureux et cependant je nie suis pas loin de
désirer que l'accidlent vous soit arrivé : vous
aiîez une idlée beauceoup plus juste de l'état
pénible <'où je sors brisé.

On lit, - est-ce les hommes <le l'art qui
parlent ainsi, je l'ignore, et que iminporte.-
on dit que dans ce sommeil qui ressemble
à la mort, le mialadle conserve eependlant
l'usage de ses facultés ; seulement il est ab-
soluinient incapable <le manifester sa vie par
le moindre signE:i( extérieur. Il entend les
sanlots <le f.es parents, les pîlaintes de ses
amis. - Il est mort 11 il Cie-t-oni, saulglotte-
t-On, braille-t-on, autour dle lui. Comme il
voî.draiit leuir lire : Non ! nion ! je vis 1 Tai-
sez-vouis, malheureux. Je nie suis pas$ nort,
miais vous êtes capabhles <le ine tuer.

Ahi I grands dieux I Quelle situation 1
Ehl ! bien, voilà mies sensationis dlepuis unt

mlois;: voilil ce que j'ali soufli2rt
Notre presse surmenée, vieillie, s'est brisée,

nouz a refusé tout service.
- Le,$ Cariosités (le l'Histoire (le 1-ra-ice

sont mortes
-Ahi !I

-Hélas!!M
-Si vite ? - Encore dans les lang-es et

xnuurir!
h &I Ali ! Ahi

- Curieux 1
-Nos 25 elitilis ?

- Perdus !
Distinguiez-vous le changemient <le môde ?

c'était taintôt mineur, tantôt majeur. Quel-
quefois C-1 sourdine; 'voilé, qjuelquefois les
cuivres éclataient, les trompettes monnaient.

Aut milieu de tout cela avoir vingt numné-
ros en tête et ne pouvoir pas crn imprimer
un seul ; ne pouvoir pas crier je vis encore 1
je paraitrai !

Pauîvre presse
Nous avons aussitôt fait venir le mnédecin.
Une des principales roues avait uuie inter-

nuiinl.le blessure. On a cauitérisé, pansé,
bandé la plaie. Après quelques jours, on es-
sayait de marcher; nouveau craqucnîen4é,
nouvelle blessure, nouvel arrêt. Le retard
allait être iîd éini et l'homme de science dé-
clara que l'instrument nec pourrait plus ser-
vut <qu'aux ouvrages légers.

Pauvre presse 1
C'est l. l'histoire (les vieuxseitu.
Je lit revis le lendemain de la, seconde ca-

tastrophie ; elle était un peu dénmantelée;
quelqutes pièces nmnquaient au mécanisme.
Elle conissa:,&it l'arrêt de la, science et se
p)laignait doucc* lent.

-Qu'importe, cdisait-elle, répondant à ses
1iisoje vous ai loyalement et lonigtemps

servis ! Mais la sentence est sévère : avoir
fait retentir le vieux mnonde et les sierras dui
Mexique sous la puissance <le nies accents,
et nie plus1 parler qule dlants l'annonce, lat ré-
clamne, l'atliehe que l'on placarde aut coin des
rues IAoratnedr 'amnes Voix
(le I'JFoiici- jus.que <dans 1.a ville les Césars
et <les Papes et ne pilus répéter aujourd'hui
qu~e (les fornîules' en ce style (le palais qui
ébrilnle le tympan <'une si douloureuse fa-
çon !

Ohi ! lat déradence était déjà conîmençée...
e iclésire plus qu'une chose: unecourte

vieillesse. Je vais trop souiffrir. On va sans
doute installer il mies côtés une jeune presse
qui a touts lot talents et tout le brio dles jeli-
nics gens dut jour, .avec cette arrogance, cette
fatuité qu'ils ont échangées contre le Sérieux
<les caractères d'autrefois. Mon temps, mout
sQiècle est fini. J'ai hüte de disparaitre et <le
sonmmeiller pour toujours.

Que vouliez-vous que je <lise <levanit ce dé-
sesL-,oir biWsaricl ? Les pilaintes étaient si
vraies. Quelles consolations trouver ?

Vous comprenez dloncmia douleur et mon
retardl.

Je dlemande pardon A1 tous nies abonnés:
-1 ceux qui m'ont pleuré, dle les avoir privés du
plaisird<'entendre <les voix amies qui leuir
parlaient d'une maison regrettée; .1 ceux qui
se sont réjouis, <le l'ennui que je V'ais de noun-
veau leuir causer; .1 ceux qui m'ont payé cti
ceux qui nie paieront, <le l'injustice dont bien
involonùîirenientje nie suis rendu couipableI
A1 leuir égar<l ; A1 ceux qui nie mle paieront pas,
<'augmenter encore lu grtvité de leur CauNI.
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( Ces vers se lisent sur l'un des murs du sanctuaire.

DÉCORATIONS DE LA VOUTE

Toute oeuvre d'ait quelque peu aiglie
de ce nom n'est rien autre que l'épanoulis-
seinent d'une grande et gCnereuse pecn-
sée ; un édifice c'est un livre aux pages
éloquentes ; uin temple où l'archlitectulre
a reçu des développements, c'est un poè-
nie dont les glands tiuits et les mille or-
neinents disent toute l'émotion du poète
chrétien qui on est l'auteur.

1-1 penséeU mère, ici, éclate partout
c'est Jés us-Christ manifestant son amour
aux hommes, nmontrant soni cSeur dont les
battements sanctifient les justes et sau-
vent les pécheurs, cette fournaise d'amour
dont il ne pouvait plus contenir les fiani-
nmes, où vous seriez sur le chamîp cousu-
niés par les divines ardeurs, si v'ous vous
y jetiez tout entiers. Les tableaux dis-
séminés dans les panneaux, les inêdail-
Ious et les trèfles de la voûte chantent

l'~nldessein de la iif:unrrION. L'a-
gneau. pascal, placé dans ce trèfle qui
done le tabernacle, n'est que le reflet
du sacrifice auguste de l'autel. Suivent,
dan.s des médaillons séparés,les personnes
de l'adora ble Trinité. Avant d'examiner
chacune des figures, je vous dirai, chers
amis, que nous suivrons plutôt la pensée

qui a présidé au travail (Jue la p)eintulre
de l'artiste ; celle-ci est certainement in-.
fkérieuire à son pilan.

Voici le Père éternel. Il contemple
le monde, les débris de soli oeuvre. Vouis
devez découvrir dans la figure de ce
Dieu, indignation, puissance et amour.
Cet homme qu'il .. formé à soni image,
qu'il a aimé de toute éternité, a oublié sa
noble origine, et souillé en lui-nmême l'i-
image de son Créateur. Cependant celui
qui a tiré le mnonde du néant n'est pas
impuissant à le régénérer ; mais il l'a
créé d'un souffle et il va, le racheter au
prix de son sang ; il offre soli propre
Fis. Nous ignorons où le décora teuir de
notre chiapelle a pris le modèle de ce
sujet. Ainsi environné de rayons écia-
tants et couronné de blancs cheveux, sa
draperie légèrement soulevée îrar le~
vent, le maître du monde apparaît aut
milieu des nuages avec une majesté
vraiment divine ; mais c'était la figure
de la Creation~ de Raphîaël qu'il fallait
à cette voûte. Nous eussions aimé à
voir planer aut-dessus de nous ce Dieu.
qui se penche vers l'homme pour lui
insuffler la vie ; les cheveux et la batbe



- 54 -

tordus parl titi grand souffle, ié'tel(lanit ce
bras qui vient cui se jouant de f,.cçonnier
des mondes. C'eût été beau.

Le Sacré-Coeur remplit le médaillon
suivant. Cette seconde Personne dle la
Trinité sainte est représentée assise sur
les nuages; dle ses mains, de soli cSeur, de
soni flanc s'échappent dl'éclatanlts rayons;
une auréole entoure sa tête. La pensée
prend ici de l'originalité et de la grandeur:
au lieu du crucifix, d'unt Dieu sanglant,
dlu calvaire, point culminant de la ré-
demnption, on a préférëé Jésus nous offrant
soli coeur où se sont con'ý,-ntrés les sotif-
fr-ances que nos péchiés Ont coûtées à la di-
vinité. La redeînption fut une Seuvre d'a-
mnouir avant d'être ,"ne horrible passion.

La colombe blanche p)liaant, sur unt
fond d'azrpset P'Esprit-Saint dont
le sou fle rég'énérateur s'est uni àt la p)uis-
sauce dlu Père àt l'amour dlu Fils pour
reriplir (le Pensées nouvelles les apôtres
et les4.'ieilles soci.é,tés.

l'euit-Onl songer au sublime mystère
dles souffranices amoureuses (le notre Dieu
sans apercevoir la figure douce et slip-
pliante de Marie ? La mière de dlouleurs
agenouillée, les bras étendus fait le su-
jet du cinquième médaillon.

(A .'çîdrr.)

HERVE

NOUVELLE DE COLLÈGE

La messe teriniée,eni déposant la chia-
srble et l'aube, le vieux curé tapa sur la
jolie d'Hervé qui l'aidait et lui dlit:

- Cours (lire à ta mère que tu vis dé-
jeliner avec moi ce matin, afin qu'elle me
t'attende pas et tii regarderas les fleurs
aui jardin. Je sors bientôc.

Et il se laissa choir sur soni prie-Dieu
et il pria tout haut le bon vieux curé, la
tête dans ses mains sur lesquelles retoiu-
bièrent ses cheveuxd'ret

Merci, mon Dieu, <isait-il, de cette
dernière visite donit vous venez d'hlonlo-
rer- la demeure délabrée de mou pauvre
corps. I'ilihauffez de votue sang mon
coeur qui s'aflhisse ; donnez la foi-ce à nma
volonté languissante. V7 ous m'accordez
encore unt jour, Seignurn A quoi l'en-
ploirai-je ? JT'ai (les pauvres ; jirai vi-
siter' les fiévreux de la côte, et en reve-
nant j'arrêterai cee Pierre Tourneux. Il
y a huit aits qu'il nl'a pas fait ses jm~ques
et il nie m'a jamais p)ardonnlé les paroles
que je lui ai dites à propos (te ses fré-
queutes ivrogneries. J'ai p)eut-être été
dur. Vous m'avez sans doute pardonné.
Mon. ]ielu, rendez donc frucetteuse cette
nouvelle démarche que je tenterai au-
piès de ce prodigue.

ALle vieil lard, ap)rès unt inistant le priè-
re silencieuse, fit tit grand signe (le croix,
muit uit peu d'ordre dans la sacristie, pres-
sa soit breviaire sous s.'n bras et se frot-
tanit les mains gaiemient, il regagna soli
presbytère. il r'espirait avec délices l'air
chiargé des mille par'fums clîampýtres, il
avait redressé sa liaute taille et ses épau-
les habituellement voûtées ; il allait re-
gardant le ciel bleu.

Il y avait dut vieux chêne, dans ce
«vétéran dles autels.

Nous l'avons bien connu. Il aimait
ses hleutres d'expansion à\ nous r-aconter
ses débuts dans la paroisse de C** il
y avait trente ou1 quarante anls. Soli évé-



que qui connaissait la forte trempe <le
son caractère l'avait choisi pour lft direc-
tion de ee poste mal administré jusque-
là. Il avait bataillé dlu haut de la chaire;
il avait lutté dans son cabinet de tra.;
vail, où il savait attirei ceux dont les
places restaient obstinément vides à l'é-
glise, il avait mnême relancé jusque dans
leurs demneures ses adversaires les plus
violents dont la verve anticléricale per-
'lit chaque jour de sa vigueur, et dont Ile
chapeau devait finir par S'ôter respee-
tueuisemctnt aut passage de leur pasteur
dévoulé. Il fit toujours tant et si bien
que l'on comprit la vérité de cette paro-
le: Il Il n'y a point d'autre parti à pren-
dre que d'obéir à un maître qui dlit qu'il
veut l'être" ; et il fallait bien aimer celui
qui aimait jusqu'à lérïm.Tout était
rentré dans le calme. Le habitants dle
C* aimnaienit leur curé à l'uniimiité, sur-
tout les pauvres déjà tous ses débiteurs,
et les malheureux qu'il avait retirés dui
cîGaqute du leurs désordres, et les enfints
qui le saluaient et accouraient du plus
loin qu'ils apercevaient son chapeau de
paille noire, qu'ils voyaient flotter au
vent sa soutane luisante.

Il rejoignit Hlervé.

QUESTIONS LITTÉRAIR ES

Il. En quelle aimée fut jouée Est her,
et quels personniag-es de la cour crut-on
voir dans certains personnages de la r.è-
ce

12. Aussitôt après la première repré-
sentattion d'Esthier, quelIez paroles Louis
XIV adressa-t-il à madame de Sévigné
concernant Racine et son draine ?

13. Citez les jugements de Boilcau et
dle voltaire sur MAtliie.

14. Donnez l'étyniologie des mots sui-
v'aut qule rll trouve dans la première
scène d'A thalie :Solennel, fameuse,
orne, festons, trompette, courroux.

15. Faites l'analyse oratoire dut Dis-
cours VlO'Oo7tnell au veetiig de Clare
(Rhétorique de Verniolles, page 264 )

Réponses aux questionus littéraires de la
page 40

7. La Pentecôte.
8. En 1691, 1par les pensionnaires du

* ronaiive (le St-Louis, à Saint-Oyr.
9. Les quatre premniers vers qui ou-

vrent le discours de JToad sont en mêmte
temps une rèSfu.xitioni et une préparation,
ils manifestent admirablement le cSeur
et l'intelligence du grand-prêtre. Cette
comparaison si juste de ternmes, si forte
eni son touira pour base la grande foi du
lévite, avec les deux vers qui la suivent
elle est bièn faite pour écraser d'un même
coup lchfdaedes frayeurs d'Abner
et pour gran idir l'àme qui l'a produite
aux yeux dit. gé-néral des armées juives

Celui quilimet un frein à la fureur <tes flots,
sait ausU clos méchantst arrêiter les complots.
Soumis avec respect à sa volonté sainte,
Je craitis Dieu, cher? Ai>nee, et Waln point d'autre crainte.

Après ce début Puissant où il est tout
enitier.à la défense du Dieu qu'il a servi
et chéri depuis son enfance, Joad se tour-
ne vers l'homme, il va tenter dle ]e gagner
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àsa c:tuse. Avec à tiefll liabileté, quelle

douceur, quelle bienveillance il aborde
la question ! Il relève celui qu'il vient
d'abattre. C'est surtout dans l'eNorde qule
doivent se manifester les inoeirs le l'o-
luteur, celui-ci est parfait, il contient

intelligence, foi, colinîage, hieniveillanice,
et il lie S'arrête qu'après ces vers

celenduiitje rendsi grâîce nu zèle officiix
tii *tr tous sisi pé~ril* %oi fait ouivrir Ici %ctix.

Je vois que MuiJustirees cii eet vois% irrite,
i.Q,%O otncI eir le cîcur irtbite.

Il eni est venui presue Insensible-
nient à la propositioni.

.utais c'O secret courroux,
Cette <îive vertui. vols% cil cuuiteiiez.%.IUç
1.a foi -lui n'agit p.oinît, est-ce uîîc foi LsiicércI

?Prolposition qui'oni peut traduîire ainsi.
Allons, Abner, il faut lutter, l'aiour que
vous poitez encore ail souveir de vos
rois, votre foi, votre courage vous le
commiandenit. 'aîorque v'ouîs portez
encore aui souvenlir <le vo.- r*ois:

Hluit ni, décjà în"è;. lis lIspie é'trangère,
u aeptre île MI>: id i-uilr t-iti, le% .lneIt

Se bîaignew Iâstiiiiitdi le ,niîg &l ne%î mis,
Des etifits de sois fls ,tléçsiallc Isoiicide,

Votre foi :

Et inèine contre Ilict lève son Lrm% perfidie

Votre courage

Et rosis p'uis dles rohticrit 'le ee irrmlil3tit Euat,
1*01i1, nouîrri tisi les cetiîs .11 saitramu .lo.nî-liat.

qui tons ton ll&Joii <iiiniéezios arnîée',
qui rossurite seul titis Mrie ntl:rmves

in'rsqute 'l l au le Ir<îiAs tîrvi
iîjria tout Fortnal à ilasç de J.lii

Sitit une celtuireuise rffiîtition à la-
quelle Joad donliie la furine de l'aririiiieit

jle crait Ileti, tlitrs.volil ax téité ise toiselte 1
\ icommie ceiti çu ite ueposnit ;îr ma louchse

Du zZle dle in2 liii quie rr'eu îloug îutrrI
l'Ar de liý,triles vruîx t'enrz*scuus itîîiîonorer?7
Qutl fruit MI. de eitIC 10111 vos extrilice,?

Ai.JbIK»nliit dii *ASig îles lo<ti te,lc gîles tèîmest?
J.,ung de vos rois crie vit ilîcat ll p us è

uioMuIe;4 rompeis tout pxrle Avc r*impIfti;
]boli milieu tle umn Iw iple <etminez le* rrinrs;
Eit vous viendtrez alurs tn'imîtoir %-o% vîtiiiors.

Abnier ébraîlé telîte de rejeter ça fait-

te sur le peduple dont il étale la faiblessel,
éltlnîlière les cinaiîîtes

)-Ji ! qé uig.je lit liailtru Ile ce peuple iliattît P

1 -josr qi, dle îurs ni vit t ~eind.re la raîce
I :,.i:,it tout Il- feu de leuir :ntîiq~ue nut~re.
I)i.ii sîèstîî*. d*lienît*ill; W'ct reîir.. de lions
De~ Illigeuîîîr dls liUlreu't autr foi% API lOUX,
Fe., % e........... .........

JTold, arilé (le l'histoire oùt sa foi tr*ou-
vO (les armies terribles contre les mutr-
muitres iliî)'-'S (lit peuples eliiiiiere à Sen

tour les mîiracles (le Dieu cii faveur
d'Israël. Quelle ardeur I Quel souilfle 1
quelle éloqulenceI
Et quel trill%î fat Jainnai% ii fertile en iiiracle'I

Atii.ti donc toîujoiir dî**ý ycsx ler ne uwit nit voir.
Piiile ingrat? Quoi :touijum Ifs plus grnuuilei inerycîllea

lo leri toit cîiur frapper'ont tes oreilles ?
Etc., ie.................... ..... ...................

Cui Itiçu t.I aîujoiud'huîi qu'iil fut îlnuîs tutin les teunpL.

.1 ces vers élégan11ts, pleins, br'illants
et foi ts reCOWa3SIli s, m1ins, le p'rinice

de la1 poésie fiançaise, doct la perfection
(lu style a depuis fait le désespoir (le
nos poùtes. . .

10. RXplication (le la devise <le L.ouis
X IV : ïVec 2ilitii bies u pa. L.ouvois la
triditisait par .Seuil contlre toits. L.e

tilraîîd roi, dlaits ses muémoires, parait l'enl-
tendre ainsi I (cest-à.dire, le soleil)

P'lus génléralemencIt, oit admet qu'elle si-

Zpifiie :I" l, dezett«e<le tou1S ' (commeii le
solill.j-l)e ces diffitreiites initerpréýtlti-
ons, qui toutes s'accordent à reconnaître
la sublimîité dul persoînnge pour lequel
elle a été faite, il résulte ccpenldait, (Ill
cette devise nî'est jxis d'unie clarté aussi

iauietcque l'astre dont ont doit forcé-
meut 1I'ccolniliifrner ; car sanis cet cin-

ilmne oin lie saillait lui donner qu'un
milîs vagule ct indéterminé-.

Jlitte dles Fam>illes


